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dans la joie et le bonheur. Notre première
apparition ati milieu d'etdx e4t un véritable
triomphe. Adressez au ciel de fervcntes pri.
ères afin que le père defnirmlle daigne envoyel
dans son champ, blanchi pour la mnos on, des
ouvriers selon son cour. A la vue du grand
bien qu'il y aurait à faire et du peu que nous
faisonîsbute d'ouvriers. et surtout faute de res-
sources, je gémis et je m'attriste profutîdé-
ment tous les jours. A partir de Pile à bLi
Crosse et même plus bas jusqu'aux extriimi-
t.és de la Rivière Mackenzie, les sauvages ré-
clament notre présence. Aujour-lhui encore
je viens de voir des jeunes gens qui ont

accompagné Sir John Richardson dans son
expéiition pour la recherche idu capitai-

ne Fi anklin et qui m'ont dit, ci] me pré-
sentant les invitations de ces sailvages, qu'ils
étaient dans la tristesse cn voyant que nous
semblions les délaisser, tandis que nous se-
coiuirions leurs frères. " 31essis quidem nudla,

operariiazu cm pauci;"que faire? La révolution

française, en resserrant les bourses de lahtcia-
rité, nous a pour ainsi dire réduits à la der-
nière détre-:se. Nous avons été contraints de
renvoyer tous les hommes engagés à notre
servic, et nous sommes ob1ligés de faire tout
par unons-mêmes. Nous nous occupons depuis
deux mois de la conîstruîction d'une imaisoti.
Ces travaux matériels nous nuisent beaucoup,
larce qu'ils ne nous laissent, pas le temîps de
donner à l'étude des langnes sauvages 1 appli-
cation qu'elles exigent. Quelque mmiines
que soient nos ressources, grâce à Plheureuse
hien veilla nce des membres de la comi.a nie
de la Baie d'Hudson, nous nous mult ilions
pour fitire le plus de bien possible. Je vais quit-

èr aimable è. e T Luché dans quinze jolzr

pour ue rendre dians ledistrict d'tabask . Je
flerai là la mission cette automne. et aux pre-
mièresg1'aces.si les circonstances le permiiet-

tent. j'irai visiter les saviages (l n trautd La c
des esebivea. Plus tard, si nous recevons des
nouvelles un pen plus ra-suru utes.je tacherai
de me rendre jusque chez les Esqu jeax. Je

passerai le reste do lhiver au ifr de la comn-
pagnie ; lPet proehain je pense mIasssoseier
avec une famille sauvage et pasp r toute la
be l le saisonI avec elle ai milieu dt bois. J.
me per-Cctionneral ainsi dans la conassance
de lotir langue. Il fiant du courage pour totu
ceei .cil en coûte à i nature ;maisu il (tuiit q i
hI bien se fasse à tout prix ; je suis d éjà à moi-
îié saiuvtge, je pense l'étre entièrement à in
fin de l'été prochain. Il fluit qu'à Pemnple
de nouptre ns0 sachions nous thire tot à
touits potr les gagner tous à notre diviii Sat-
veti-.

Je ne possède pas encore parEitemettt la

langue des sauvages que nous a.-ons à évangé-
lsecr. Jr Commence poiirtant à pouvoir assez
hien catéchiser clans Iitiie das dcu: que noî=
avons à apeprendre pour le ioient. Lu pré-
snce des diflitîltés que présente pCéttude de
latnges dont dle géii eest si dlifiîrcttt Je la
nitre. et qui soni. de plussi diüflérentes eîtr'el-
les, on seraitsouvent tente de se décout.rer
nanmtoins Dieu.q rui ne veut p noit ns dot-
uer gratitement le don des langues, slit en
applanir les diffidultés.

Adieu, Mon Cher Ami, je vous embrasse
oirnei je vous aime, et vous savez que c'est

de toutt mon cœeur. Priez pour votre frère,
Il ne vous oubliera point.

Tout à vous
H. FARAUD PTnE. O. M. .

MÉL ANGE~S RELIGIEUX.

MONTREAL, VENDREDI 16 NOVEMBRE 1849.

Le Witniess mystifié !

Un certain samedi dut mois dernier, le jour-
na! l'Avenir oubliant, sans doute, le compte
qiu'l faudra rendre'inóme d'une parole inutile,
<lhsait,PoUr sèéaYer.qtue le Séminaire d Qué-
bec consacrait certaines parties le ses revenus,
à l'entretien de trois journaux, destinés à coin-
battre tout ce qui sent le négatif.-Tous ceux

t ijiii saivent penser, se gardèretit bien de voir
Liue calomnic séricise das cet a vainie do '-
venir ; ils mn'y recoanuuurent qu'un innocent ba-

r diiage. Le Wi/ness seul a cri que c'étut ot
Sde bon. Autsi, cud:sson iuméto di Q1 courant
tradhuit-iljuîsquî'mt cdernier mut cette espièglerie,
polr!grossir le tas des graves pensées qu'il li-
vre, deluis quelque temps. à la idiltion d it
peuple Canaidiei.-Oh i ça, AUessicurs les co!-
laborateurs, i vots jouez donc plus cde la bont-
hoie de votre confirère. F-ce que vus ne
vayez ps quil croit que vos paro!es sont mno's
d'vanîgile, et qu'il a plus de confance en vous
que daus les Pères de PEglisc ?
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journement t(e la Li rue.-Le 1crnicr argu-i
'ment les annexionistes.-Lopinion puliq/tc
aux E. U. co crnent l'a.nnexion -Le mou-
renient à Quil>c. -Le HIrald, M.1 R1chuc.
ut le .Pilot;-L'lAunktr/trr consentira-t-elle a
abandonn7er ses :;lonirs ?

- Tire le ridurau. la farce est Jouée ; Mes
Damnes et Messiurs,ce set-ra la termière repîré-
senUctioide la Lu. qui a obte utntr ue
f -eurs et epi. , 'votre _part
nous vots eu irous itos smeères remerci

nlienîts. Uadiiîiuistration dut théàtre pénétrée'
de reconînais<ance por Peeoiugeent libé-
ral qu elle ut reçu ur le pass. s'e c d en
mériter la continuation pour Favenir. Dans
ce but elle prépare en ce :noment la représen-l
iation il'unii Drmtue enu plusieurs actes àgrands'
tableaux. intitulé : ixi:xtio."Cettepiece
nouvelle luns laquelle plusieurs des rpertuu-
nages de lai L;igue et do.s Ciuls rejuritront.
est li*Id uit eret saisiss tint. Les priieners ro-
les sont contiés à des artites distingn s et qui
ont laitj leurs prouves. On a introduit dans
rette nuvre umagni iue des uhmurs U mti-
.qî. avec acceompmtuusqeit t tîuue tui
tui donneront ua it uvel éclat et en relève-r
ront les buttés. Le rolgucuW soit la tomed
ldti mltanifeUste a djlà été livré à la publicité.

On espère que le public te serti pas dIésaI-
iointt et une. chacin en aura. pciur son ar-

C'est bien vrai. la Liu id truaitn ss tra.
vau t et S elotiruitue i i4e die, ce qui veut
lire aux cls Greques. Bien lui en a
pris car le piulcmii iatit l tigntet es puro-
pres mebilures rés!uus d'labdiqujer. si oui inu !t-tir
assurait une bonne inclrmnîuiti l tous et à -l-t-
ein. uvec les d (is de rote, p:r l ssuI- le tuar-
chié. Le lit est gue h-s tor.es ibduBas-Canc-

i uicut [rm la Ltne. s ot sott motrs
bien indifirents. bien inonstnts envers elt:1
puisu'lil n'y avi;t à s:c Ciruiére sesion uqlue
-rnToiS dólé-tés de cette s-Ct ion dela Provin'ce.
Et eucore i. MoLfat s'étuait il renu à Tu--
to ufn de résignr sa plaîte cde présidett de lit
convention. et I. Maek. sapac de isecrétai-
re et .L. Isaacsonu a pIace de trsrier ! CetteL
Liite n'u VaIut rien A srieux.ça détI t'unbouit
à 1l'ttre tiue p avre cmucdie danutis ltaqcuele
les acteurs ont fort ial joó leuér, rles.

Pour couserver les apihrences, on a réiissi
à la derniire séance à obtenir de NI. .\Iomtt

queS on nom r'estàt à la tte de Iassociation.
comme eclui du rsidetM. lais tous les r
autres ofirs nii t été remrplacés yutpr les eun-t
du H. C. Avat île clore les prcédés île la

iuruue,.\l..\lodi.t enis'c ircuuut tu si.s membu)cs

l-s remercia d'avoir rendi ses devoirs aussia
ageré s qCe fcwiles. C'était tout à fait épi-
graumnauuti ¡que. quandi on uense à ce qu'ils onti
fait et à la manière dolnt les Lurutcurs se sontt
cu tits les tUnseui s les auutr-s.

M. Matck nî'a pas voit1utClés'upi ta rer sansa
donner un td-rére ritale à Lord Kîtiu Iln ,
a proposé, secondé par hi. A. J1. 3E Douel, i
la résoltiîut suivante, qui a été adptée utia-

inimement -
" Que la tprésence continue de Ltord lrin.

cumue Guverneur-Gé ral dut Canada, ~est
préjudiciable t-x itérts du peuple le cette1
province et tend à el truire la loy-cîdé dhs su-i
jets de S. 3. ! " Qu'en pensez-vous 1r

Cette r-solution levait être propousée par
t duios Ligueurs de ?dontréal. F.lle i retnotu-
tré lapprobution ie touts ctx di Hautit-Cania- à
da. ce qui ne les empchera pucsde voir atvecr
satisfietion la pré-ce ro.wiru au milieiy
d'eux de Son Excelle ce Lord Elluin. Quant à
M. Mack, nous pensons'que sa loyauté ne serac

pas aff:ctée par -'ls mouvemuents du Cotver-
mctir Général.

Daus Pespace d'un nois. dit le MontrCd
Ceui-t-,uf jurnaux Caiadiens se sont prIo-
noncès entHlur dle PA unexion. Vici leiurs
nîomus:îî [e Coutrier, le Herald, <.//rtenr, le M1,
niteur, l'Arums de Kington, t'J/lpenrdlnt de
Touont.ct le -iror chu mu jlieui, le Cana-
dien lnd-pendant de Qutébec et la Gartte cIe
z'herblrookce."

C'est là le dernier argument les ainiexion-
nistes et cet argument perd beauicoup île sa
fhre quand Oi pense qu'il y a prcs de 50 jour-
tutatuxconttre l'anntexti ion,dans le llant. et le Bas
Cantada et quand on etlcute infltence de ceux
lui -sont pour. D'a bord le Hertta/d est dans une
ilisse position vis-à-vis ses patrons st quittera
le caitupannexionniste tu premier jour ; S'il
survenait des chuangeinents. disait cette fetille
il ii'y a pas u miiois, nous re.outrnerious avec
plaisir à notre première positionu.''

L'Vceniir est l'organe :les républicains et à
totujours f.t prfession deuprinucies rê pablicuinus.
Il Litut croireuAtue ces priucipes sont peu ei fit-

r, car c'est util tlit notoire, que cette fbuillc.
ser emnorte sans les subh)sidei qu'elle vient de
recevoir di parti aniiexionuiiste. Le iMr)niteur
nie vivrait iioa plus sans des fonds étrangers
Le Courrùr S'est a tussi fiat annexion-
niste pouur obtenir des subsides, sans pouvoir
par e inoyeu, augemter sa cirecultion très
Ititée. '.L'nIpmndant cie 'Tooto n'a qu'un -
mois de vie, d'untie vie chétive et nialIdive,
diseunt ses contempor-ains dt h . C. L.e Cana-
rin..Indépencdznt de Québ-c est mort dans les
irtas dut S riêt-if et les aintexuists outt otvu
avec- iudiffiorence stfi n prématurée. La Ga-

edSherbrookc auppartient à titi Américain
et u, une circuiltion peut étrilue aiisi que

duKiiîngtoun et le .ùi 'wr le 'Torunto.
Soit ces :citouttan nces, nous tc vOnsP
ju ttes partisans dce Pannlexio t ac'ient tant l
rison de se lVanter le iilflueice qu'ils ont
dans la presse dt pays.

Loplin -ptub:ique aux Etats-Unis partit
leu slccuper de la i tstion île Iutailex ion <lu
Cuihirtt:l. Au uiis c'est ce que nctu s lïa Mut
les derniers joîunux iiéricains tul en par-
lunt cicore." C'us très reiurquable. lit le
N.-E. //uwa utr'utres, qu'à iesîre qute
l'exceiationt uar gmexion uugmente ei C.-
niada. elCe dimtitutte et s'aîtf iILit tous les jours
aux àtts-Unis. Lu désir de la retrer àu
tîtiti helme-11iiin est lus f ibA que jumais. L:-
ti-st ue ls uxgrans rts tpolitiqu-s

qui divis-tet tce i}y s. pureunntnt umo iiuîmarche
telet elélvenit dl ct"t ttti-t tulu, tue
l'ummittio suit ui C.uicdi cOIt de! Culub, mitómt
s'ils frîappaiint à nos portes pour è!re a lbis
mi:uutenaut. sera une qustion très doutîuse
potur lgîemps e-ore. L-t quu-stionu e l'es-i
luavre otit mce lu présntec r di nIitolbreu. -

ses dlMitaés tuis lut voi deA ta amai-uNsi
et il est p:-obal t ie ces duictes aug.nn-
teront dans tcvunir.

Si clu t des Etats-Uins les annexionnistus
n'ont ritîn à atteudru pour le oim imtL, les avis
qui loir viie t de Quiébc ue leur sont pcs
plus Fitvorables. " L'antincxioi est biei et
dtiuement eaterrée en cette ville, dit le Cuu-

S us obisiqntis ot été t-libriées dim:tuubeli
aptiré lU messe, à Saiut..Rch. iLe Journ:d,
d'hier rend coipite dt lic cérmie dins tut
artiele dot nous retrauclon quelpues par<tics
lpcutu r ue point re-nouvelur l-infandient doorm
des u ites tde la dfi ut:

" os lect'urs savent qu'il devait y avoir1
ditanche dernier, à la suite d(L la nesse, une
assem>Ié.d depersonnes opposées àI annexion,
les covens de tos tes quartiers du la ville
élainiLt'invités à s y trouver. Ulssemli é e
devait avoir lieu que dans le cas où il tic
pleuvtrait pas. Après la tmsse. coiiiiiie.il ne
pleuvait pit pe u utti bonnombre dle citoyens
iclotîtes les parties ce ic ville se rendirent aut
lien indiqué, iais aussi beaucoupi ue s'y ren-
dhrent pas, dans la conuiviction yiluil 'y aurait
pas o'ussencblée. Quoi quil e soit, Passemî-
blc etait respectable et tto.utbreuisa, ci hles ci-
toyeus sont restés exposés, trois lieu res dutraut
à une plue hatcante,our pronver qu'ils con-
prun-utient l'nimportance e la questionu qu les
ré-t issait.

M. Prévost ayant été appelé 'à la prési-
dence, s'-avançuta et dlemaaîîchuc uxuI, citoyens s'il

devait y avoir une assembléc, vui qu'il p!eti-
vit et. qu'on tiaviit annoncé dans los journaux
qu'il n'y aurait pas d'assemblée dans le cas tIc
pluie ; que pmlirii il était prêt ac>iisi qulte,.coux
iI 'tccompanaient, et dans ,ous les èas,

quand même il n'y1 aitrait pas d assembléc ior-
muello. il était toujours b.m ile ntendro, discuter
ie question de ettc imporlaînce. Toits i e-
mandèrentt à entendre les orateurs. M Pré-
.os' parla durant quelqtue temps et céda sa
pîi ce à L CatchiIou, luiI a ytnt dioiié quelques
explicatiols prélitinaires sur la questionc des
itcendies, et di 1rsiegot durgouîverîneent, e(on-
sidéra 'ainexioni sous les poits de vile sum-
vants : Liberté (r.hgieuse et clvile),natiocnahi-
té, taxes, commerce, travail. Il était d'auttant
plus essnittiel de traiter ce dernier point qu'on
voilai tluire croire aux ouvriers, eti iImm netise

majorité à Saimt-loch, qtue IP'anntexiou leur
donneraitdutrvi.

" M. Caltelon fut écotîté avec la plis par-
Cliite.attntioin durant environ une heure et
demie qu'il parla.

" Vient ensuite M. onsecai, qui décJara
n'ét re i ¡1'r ni contrd 'annexion ; quni vo lâit
aiter le niip]ldo 'Uiboii'u la cocfüdration
des provinces."

Pis viit M. Souilard, qi pour prouver
que nous n'étions pa libres Lil Caclada, fit al-
lusion à la déterminatioi prise par le gottver-
uement d'anialer les conmissions de toits les
otli frs -l, niice qu Ont signé l m0auiste
annextonniste, et qui durant san ctismours fit
plusieurs rois usage de cette expression: 1Vus
le peuplenous le pauvre peuple.tnous souffrons
pondant ute iuessieurs les ministres ont de
gros salaires !"

" M. Pierre Légré répondit nvtorittsc-
ment à .\lM. flotsseatu et Su:t ;r mais ils
avaient en soi In et 'uître de ne Is at-
tendre la réponse et avaietiL laisse F assemt-
blée.

M. uîonrier déclara ne pas vouloir par-
ter vi qu'il était tard.

M. Napoléoit Ca.zeat. noparlaqute peu et
reirrc.tta hiaticoutp q ie Mu. Soilrl 'e fût tub-
seitte. vu îIn il. I.vaît speialemientt 'informé
qn il devit lui repacnire.

" Ce qu'i y a de bien extronh are, cest
fi"l pas.iulu cil dle it-Roch ia etlev la

voix fit veu r de lannexion, et ip lus bour-
ras pou r la Reine proposs par .M. Prévost ont
éte îtcnienllis avec enlthousiaimue et par tout le
m1ontde.

.iamais nssembae é t eté plu 1 p:isible ni
pl"s l.onorable pur les citoyenîs le Q:îébec.

SL tnexioni ilq est-clle deveutue .'

quel tpns vi oPs-nous l Pur voir le
/I"r<dd de cette ville, aitutrefi>is si loyal, si
consrvtetur, si mttoniarchiqutte. tcpremlre toie-
à-.oul le tot t les ailltSes dtt i'et cordcher
et du Pre Duchsc et prociamter la déché-
<'nice sds autorité.s cututées et du gutver-
iemtietnt exitait. E e.'st cturtinnt là oin

en es' rrivé te :!i o.joucrnal ! Lii qui, il , y
a qluletl tOs antée luisait tOnner ses tMtres
et appedt les venzeanes (les loissur la ttte
les :uvres Canadiens i"rançais, qui detmani-
daient le redressement de gric k noà n lbreux
et cri.ts, atuour d'hui nOu veut pas accepter
de rélbrms d gouvernement nutais et dû-
clire que le princiîpuni -!r.ttiueYpur put-
seul nos saueur <le unaérchie. Lise plutôt
son article ditoritI du 13 d i courant:- Nous
sommes arrivés, dit-il, à l'époque où les ins-
titutttio iarchiqules et tristocratiques sont
zcs cs et ont perdu à la fuis toute vitalité et
tMte stabilité. Le pitys put otsenrver peut
étre utumibre seuîle de ces uitiqtitis long-
teps :ute no.s c rouyots ; Mais à l'avenir,
tuimiporte tquel pouvoor espure avoir Fasceu-
dtt, t ilf uil prenne sa ourc Ct :l'il
puise stc fa rce dans ia volonté popuilvire.
Nois pouvons nle pas a imier la dim oeritie,
rot is il nous faut it gouvernement. etdle For-
dre, et rien rut',c chose quie /a démn:ratic peti
nomse)i druer l'un et cinous slurer ,rc."

Le Jleal a. cuggé untue vive discussion
avec le Pilot conîce rinanlit la position priýe par
MMhI. Rose et Johluson, deux Conseils cde l1:
Reine. dans le mîouveineit de l'annexion. Le
Pilodut tis in excellent article a prouv nion
seu<lemin tl'inconvenance, mais liieonstittu-
tionalité et (illgtlt de la conduit(e le ces
deux \les ieurs. Le Hcral en réponse cite
les opinions émises, ein Angleterre par M.

Rloebttck sur la position( des colonies.(Ml. o_
biîck, on snit, est tissi conseil de la.Reie)
Ce stu tat Molsieur,dais le pamuphlet qu'il a
récommentub pubié, etalit en princilpe rqî'i[Ile
e.olrue ne devratit rien conter à la Alère-Patrie
ilitue les fris le sa ipuse na vale et milititr.
Ce sont la, dit-il,des dtpises métropolities.
la coloie doit pou rvoir à ses autres dé pcImensj.
Le L'anaîtdat est sur e pied la intnat.
Roebtck ajoute "'qiu'à mtoins que 'Augleterru
ic fil. se cquîelqu't chose pour aidr le Pule de
s's coloi es et 1emp cher de fara I contrias.
te ltuiliutuit pour liui .ntre 5sa posititoin iiferi.
eire et cello. dts habi is tie la rêptduliqtt
voisine, elle desaffbctionnera eclonies.Egls
(1hîercheront à làobteiir leur mndépendance par
le mioyetn it'elles croiroit le plus piromî pt et
ce sea atlors.e joignant les tats-Unis, coImme
des Etaits iidlpndiuclltctts et séparès et en deve..
liant memlbrrs de lu, co:ilialflrationamrane
'fais le Herld oublie tl'.jouîter, qlue M. Roe.
bIck ip:trie dho l'uion dli Cniada uix Etats.
Un is co nIle d'inue " fitale catastrophe".pn
loit empécher si c'est possible et suggère un

plt i qu iiI considère ca pable d'effectucr:cet
obujet si d.esira.ble.
.. . i.,Q M. .Rocbiîck, ditLe. Pilot,-aniUraisoni
ou il dms ses idets, cela n.e.. fait .ri.l l
question tic le, pitiq tisil gi t·qie de
sa conduito commè conseil de la Reine. Mais
quelle tinalogie, nous le dem andon, y a.t-il
entre stt cont mte ciuiit il ute but Iltei recomi-
tmtontîder dcs remiclèdes aux maux des co loies
pour empiéeir uni si fatal ellet que le clêmiien-
breni t de il'empire et c->lle de MM. Rose et
.olinson, qui pirniinîent pai rt à nu mouvement
<lont leml)tt avoué est (ie démontrer ce mème
Empire et le filire tomber le plus beau fleu.
ron ho la cotuone angaise.
Qant a l'rgiimeint, dont se servent MM.

les annlexinmstes, tue le monvement actuel
est titiiniouivemîenlit p usiih/e et q 'on vetut seti-
lenieut obîtenir le consenemet<l'A igleterre,
e 'est a uiotre atiis, n rrimient de utille va-
lert. 'ouis les monivemnts qui •nt pécedé
les Rvoluiots onit été pasdlsta leur début.
îtaisla boule unie fois !ancée, snt.on ititiul

elle s'trrt erau-? Vous espéere ctbcmtir le coii-
-eltetient tic l'Anlgleterre ! Vuis n'étes pis
sicères. qttnd voi sdites cela La Grîande-
ßretagne perd sa ytissnlli.e, sa suprean1ttie
mritime en prnlant szs colonies. Elle se
i ui e sa'litii. Elle tomnb uit second,
ait troisièmeoi r uIg larmi los mations. Done
ille ie con<euiint pas. Elle fera des coices-
sion, des s eriies. jl le u<b pusera des mil-
lions. ts elle Io consenîtira ais à Fhban-
don de -ses Colouits. -- Si1 tuais les hum.
mes:lit poutvoir, dit.tin jotrnal angis veitt

par la dernière iaille. propc<ent aiut Parle-
ment ut projt - le pur abandonner les colo-
ml tes. ils alip-endromt qui ils se sont ciutiere -
ment t rompés sur les thspositois.cd penple

ng:s.' Nuts pa rtageos crite opunion. Lat
tandle-iritudnie peut itprdre ses clonies i t

elle dev.a les perdro d<b is unti aveair luis ou
tnoins êloiité, tuais elle mu cnsentr tamauis
à les ubidontiter voltairement.

?4iîC le <Iu'opc.

Le Caw>rnc apporte (les itoivelles le Paris
jtusquu'au * ;d- Lottdres jusqu' u 26, et de
Liverpootl jutsqiu'un 27 octobre.

F:n F lratu. 1es bats sur la questuin ro-
muite utt été titi plus hatut mttrt.L prme
paux ortteturs oit. été M\1. De Tuocquevle,
.\rNtihiieu de la Drto, mttguard. Thtriot
dle Iti lRosiere. alicien enl aue -t ami du mial-
heur.tox Rosi, le Géiértl Cavanac, ic-
tir Iltitro et De omn\lcni uleiiibeirt. Nouts reprc-

altirouis . cdais tiun tprourIuItmnituunéro le magmti-
q<lie idiscours d :.De Motaleibert. Polir le
moutimenit, nous nmos hâtons ide doniier uimî al;p-
preciautu générale de toute la discussion et
surtout d'en laire Connaître la conlclisioui ulie
nos lecteurs atnlcdnt avec unie légitime at-
xié te.

La discussion a tcommeneómoicé par le discours
le M, De Tocqueville, que la corresponditin-
ce ciii Courriier des E. U., (qui est défavorauble
atu pirti ctttholiqujte,) réstme ci nsi

"NM.. de Tcuevile est entré le preiier
cii scène par tut idiscouris ttnod in cis lequel
il a. cherché à cont enter tout le monde. C'-
tait de la- diplomat.ie oratoire. Il a dlréciré

- c.za.a ~ ~ -

tronvât un prince comme Louis XV, qui, du
gran roi sot acluil, ne voulut accepter qupe les
vices ; il a suffi que, peuidant cinquante iis,
lt France serVit de mîarchue-picd et de jonet
à l'infâme égoisme de ce prince, à la hîonteuse
impuritie de ses familiers. Les gouiverine-
mens sans contrôle peuvent, dants tua court e -
pace de teps, enfunter des prodiges,mtais ils
sont exposés à ties cruels retours.

Que fut-il arrivé si, au lieu d'être vaincus
par les Anglais, nous eussions été leurs vain-
queurs ? A iuger, par les Canadiens et les
uréoles de la Louisiaie, de ce qu'eût été le
peuple de la Nouvelle-France, la rapidité et
Paudace(i umonvement civilisateur y euis-
seit coisiciérablenment perdu. Lorsqu'il s'a-
-it de. vaincre des nations sur les chanps de
bataille, le Français pett entrer dans la lice,
la tête hatitute ; pour dompter la nttuir, l'At-
glais vaut mieux que nous. Il a unme fibre
i-lus rigide, des muscles mieux nourris t phy-
siquenent, il est mieux constitué pour le trt-
vail, il le pousse avec his de méthode et de
persvéraice ; il 'y plait, il s'y enttée. Si,
dans sonSuvre, lrencontre titi obstacle, il
Pattaque avec uneîc passion .,concentrée dlott
nous, Français, nous toe sommes suisceptiblies
que contre un acdversaire sous forte htunaine.

Avec quel zèle et quel entraîneencit l'An-
glc-Anéricaiicnremplit sa tache de pieLuple
défriclheutr! Voyez comme il se fi-aie sa voie à
trasers les rochers etles précipices ; comme
il lutte corps à corps contre les ficLuves,contre
les marécages, contre la forèt primitive ;
eommo il détruit le loup et Fours ; commo il

extermine lIndien qui, pour lui n'est qu 'ne sicles se Iusselnt écoulés ava nt quei hlon-
atire bête f<uve ! Danis cette bataille ciitnre tue ût utt end riLt de se dire le ta itre su r
le monde extérieur, contre la terre et P'au,kt lt méei étendue de sol que les A méricais
-outre les ttoutagns et contre ui air em pe- i.nnsservic ei moins decin tilnte ans.
té, il semtble plein de cette imut'éttiosité. avec SiTon récapitule les acte, ; p:ss àChune
liquelle In Grèce se précipitait sur Asie à session des législttres locales, ou verra q<lie
li voix d'Ale andre; de ce te audace fréimti- ilis trois riuris au mios out tpour objet les
que que Mhomet sut inspirer à ses A rubes, banqus ui créditent le Ircvaileur, lc créa-
pour la conquêtde dPemire d'Oirient;v u e se t ion dllises nouvcIes, qui sont les citadelles
courage dliranti qui anim-t nos pi rus, il y a où veillent les gardiens le l'esprit hi travail ;
quarante anis, lorsqu'ils se rnient sur PEur- les moyens de communicatni, routes,cananx,
ti. Aussi.sur les mmes rivières où nos e- tchemins de ,eonts, biteaux à vapeurqui fa-
Ions s'abandonnaient, eu chantant atnait :iitnt tu produ.tteur l'accès dci mattrebu ;l 'in-
d'écorc. dit sauivage. ils compiî)tttt, eux, dis truction rimaire à l'us.ge de 'otvrier et du
flottes ie sperbes bateaux tu vapr. Là où hituprmur; ou divers rêglemeus on'Pincorpora-
uous fraternisions avec Ivs Peaux. Rouges ot- tiuon de la Ville ct des vilages, uiriges de ces
cint avec éux dans les bois, vivant, comrne Ihrdis d1richeurs. Il n'y est point question
eux, de notre chasse, voyageant à pied à leur cl'une armtée; les beanux-rts n'y figirent ja-
mni rc, par des suitirs escarpés, Fpintitre ia.is, nme pour mémoire ; les établissa
Americain a abattu les arbres untiques, pro- mens lit.tén-tir-es et les hautes études s:icntifi-
menéMa charru, encios Ies. teaui ns, sulti- quesy- son t rlirernent houols i'un sô vcuir.
tué les nilleurs racce., bovin-s de Ae'4nglterre L s lois:te.iUnent,- npMr dessus touit, à-tvori-
aux cerf de la forêt, établi dies frmuesle ser I r:tvai1<l.rw~ail niu . le•travail ,dt
florissans vilages etdi'opulantes cités, creusé mnmint:--- Danslés ès itLtn pi-u & Utir;6cles

des cuctx et des routs. Ces .clutes !'eacu sonthabiotuellment empintes durespect de
qne ouis vÏioms-inirr oi amaYteus <I p- lat torié t lrcó uele l gislatent sent que
toresttuc, et dont nuts ofriciers m esurient ta ll pîtItslgmiu-ntuOura1gemnlit à dlonner au tra-
'iauteur u i éiue leur 'iC, ils les ont dér - vail consite à le -espaetr dts c qupi c est
b/es auu paage et (laintes dais lis réser- le fruit. Elles ont particulièrement conser-
vois de lurs moulins et de imirs litbrieptes. etrices de la iproprièté fbntciùèrc, so/it par ré-
Si ces pays fuisseit restés françaies, la poluila- miu isn des lois fod os d la mIi ère patrie,
tiol qui s'y fût dvelopUée et été plus gaie soit tiussi- par ce que Pun it teuu à cosrver
que l'américaine ; elle eut mieux joui d ce quelque óééilmeit stable a imiî de l'iusta-
qu'elle eût possd ; mais elle eût été entou- hit è lde toule chose ; cependant les lois s'in-
ré-e do moins le richesse et de comnfort, et des quiétent généralement beaucoup moins qu'en

Europe ce ce qui est droit acquis. Malhlietur
aulx existences e repos cou atueuIlleet im -
productives. totur p eu tqu'elles puiss ut óiro
auccsccs d1 s'apliliuyer sur lu mce onopole et le
privilége ! Le droit qui précède ici les autres,
glni les effcce touis, est eclii ult trav il :le re-
pos n'a pus encore droit dIe cité. C'est ainsi
gj'exept étn matière de crédit public, oi les
étatîset lus villes se piquent du plus gri ud
scruiptde remplir leurs dansugemets, dans
tout débat entre le Capitaliste et le produc-
teur, uu'est ordiiun iremuent le. preilicr qui à tort.

Toutt est ici lispos pouitr le traxail: les vil-
les sont bties suivant hté thuodle ntiiglaisc ;
les hoimites d'tfhitres, ui Jicu d'étre dispuerstus
par lt ville, occupent un qutlier qlui est ex-
<usivet lu uux, où pas une maison e sert
à Phiabitiation, où tout est bureuiix et itugasins.
LOs couaticeis, los agens de cluge, les avoiés,
les avoi-acas y ont chacim leur clueŽ, les no-
goitnus leurs ::omptoirs. L.es baques et les
COuj Vullie., dî,tQItu iata it t ey
e.rp iê'e rtuuciate nau 'y liitutictnen leutr
Ofir is,s pplissent, lu lit ti-
vo -ath grï letous 'difices dlu ru-s adjet-
cCtntes. A tate heure du( jour, un négoctiatt
n'a que-q*iqe 1 cpas à ftire pour ci rjoindre
in aitre, pôuir s'cboucher ic un homme dte
loi ou ut ctotrtier. Cc n'est point couine uà
Paris, où l'on perd un temps préci.eux à couti-

r P'uluu après Patutre. Ptris est ha cité coin-
miîercuiale la tilts l araug dle P't uivrs
New-York est ecpendant moins bien ordonu
ilume Lotlndres on que Liverpool. Il n'y existe
rica L is le genre des grands Docks et du Com-
ntercuyl -Iou.sce.

Les meurs sont celles d'unie société travail-
Ittuito et agissamte. A quitie ns, lui homm
entr ditans les amuiires ; àviiigt-ut, il est étabhi,
il ma sa fertne,- soui atelier, su5t comitoiWoi sof
cabiun et, son idIlustr il filu. q tuelle qu'elle soit
c'est aussi 'g ol il prend iune feitimme; à vingt:
djeux, il est pèrec de imille, et par conîsèqueit
il ac u pisantt ti tigîuit pol ]K'uur -s'exciter uit
travail. 'Il u'y a ici le considinration que poir
celui qui a une professi, et., ce qui est à.JCui
près la t mmo cseclui qui est muarié, potur
'homiiie enfilin qui est muemulbie actif, directe-
muleit utile de lortanlismtue social, qui contrt

bue heusr sa part à augmenter. la richesse li:
bliuei en créanisoit dtes choses, soit les hiom-.
tmes. L'Aitricain est élevé dans cette idéci,
qu'il atuirt ii état, qu'il scra agriculteur, aitu-.
sut n, mtihietu truer, commeiur:anut, spuhlteur,
iéleciu, homi-e loi oui l'église, peut étre
tout celt successivement, et Ile, s'il est acti

et intelligent, il arrivern'à lopulence. 1"il nie
conitl pis sans professioit ,-lor uunmîo qtil

alpiparticut à tui lte lu ihe, car il l( voit
point de gens de Ictisir iiitutourde lui.- Uhomeit-
trme deuuisir est une va-iété de P's1 pne Iu-

main e uont p'hommueuut chut n1orL ' Yank c, mi1
soaponne p i existenee ; puis il sait gnttes
richueauIijouiri'itti, son pre pourra tu ri-
nié drmuin. Le pèrc d'uuillcur's est dlaits lis

mi tus, selon Pusage, et e se dessaisit pas

de sa fo tiun : si le fils en veut tavoir eI

présentemuent, qu'i 1se lut fiussc !-A co/ltiâler.
MiCrt;L CîU'Eva :


